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PROGRAMME
Chers Amis, lecteurs de JEUNESSE.

Pendant 34 ans, le “Bulletin du T.S. En­
fant Jésus” est allé dans les familles cana­
diennes propager le culte du divin petit Roi, 
et parler de la vie chez les Frères des Ecoles 
chrétiennes. On en garde un long souvenir, 
car il ne se passe guère une semaine qu’on 
nous demande: “Le Bulletin paraît-il enco­
re?”

Nous répondons: ‘‘Depuis dix ans, il porte 
le nom de JEUNESSE, vu sa nouvelle toilet­
te si gaie, si pimpante. Il a voulu se rajeunir 
pour plaire aux jeunes, et se mettre à leur- 
portée. Mais ce qui ne change pas, c’est sa 
fidélité au divin Enfant Jésus, son zèle pour 
le faire connaître, aimer, adorer et prier, sur­
tout en faveur des enfants qui, par millions, 
sont privés dans le monde de bonnes écoles 
chrétiennes”.

Les fils de saint Jean-Baptiste de La Salle 
ne sauraient oublier qu’ils sont placés par le 
Pape “sous la tutelle du T.S. Enfant Jésus”. 
Aussi publient-ils, de par le monde, et en plu­
sieurs langues, plusieurs “Bulletins du T.S. 
Enfant Jésus”, et ont-ils érigé, surtout dans 
les pays de langue anglaise, de charmants 
sanctuaires où l’on vient prier et chanter Jé­
sus Enfant. Ils dirigent toujours “V Âfrchicon- 
frérie du T.S. Enfant Jésus”, dont le centre 
est leur magnifique chapelle de Bethléem.

Au Canada, leur bulletin c’est “JEUNES­
SE”, qui reçoit d’ailleurs la puissante colla­
boration de “HERAUTS” ; il fraternise avec 
d’autres revues, qui font l’honneur des diver­
ses Congrégations de Frères. Ensemble, ces 
revues atteignent un demi-million de lecturs.

Or un revue chrétienne pour les jeunes ne 
peut manquer de leur rappeler les exemples 
et les leçons du Modèle divin, du Protecteur 
tout-puissant, du meilleur Ami des jeunes: 
Jésus à leur âge. L’an dernier, nous vous a- 
vons raconté ici la longue histoire de la dévo­
tion au T.S, Enfant dans l’Eglise. Cette an­
née, c’est la vie même du divin petit Roi qui 
sera dite par MAMAN LEA, une bonne mère 
de famille, une grande, chrétienne, qui fait 
chaque année sa retraite fermée; elle en re­
vient le coeur tout rempli de l’Evangile qu.’elle 
médite chaque jour, à l’exemple de Marie 
“qui conservait toutes ces choses dans son 
coeur”.

Et quand le souper est terminé, pendant 
que les grandes filles rangent la vaisselle et 
que les hommes écoutent à la T.V. les nou­
velles de 7 heures 15, MAMAN LEA réunit 
autour d’elle, dans un coin tranquille du sa­
lon : Paiil (12 ans), Berthe (10 ans), Luc (9 
ans) et Lise (6 ans), pour leur parler de 
la bonne nouvelle, leur redire la plus belle des 
histoires.

Histoire si touchante et si bien racontée, 
que souvent le papa et les grands garçons dé­
laissent leur programme pour venir se mêler 
au groupe.

Donc à partir du prochain numéro de “Jeu­
nesse”, et toute l’année, vous vous glisserez 
dans le coin du salon, tout près du fauteuil 
de MAMAN LEA, pour l’écouter, l’interro­
ger. Et Jésus et Marie seront charmés de voir 
que vous les considérez comme vos meilleurs 
amis.

Frère M.-Cyrille, des Ecoles chrétiennes.. .
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La fête 
de la rentrée

IL faut organiser cette année 
Rentrée" inoubliable!

C'est tout un événement que le retour à l'école . . . 
un événement heureux!

Amis lecteurs, vous en êtes convaincus, inutile 
d'insister, mais d'autres le sont moins et pour cela 
il faut leur communiquer votre enthousiasme, enten­
du?

Donc à l'oeuvre le comité des affiches pour tapis­
ser les corridors et la salle, d'annonces "emballan­
tes"! A l'oeuvre les comités de jeux, de folklore et 
tous les autres pour réaliser une fête sensationnelle, 
une fête où chacun pourra participer, c'est toujours 
plus vivant!

On pourrait à l'occasion de cette rencontre "de 
choc" initier les "nouveaux". Cette initiation devra 
être douce . . . vous comprenez comme moi qu'il ne 
s'agit pas de tourner les nouyeaux en ridicule mais 
de briser la glace, de leur entrer dans la tête et 
surtout dans le coeur l'idée qu'ils sont des nôtres, 
que l'école entière leur souhaite la bienvenue.

L'idéai serait, afin de terminer agréablement la 
fête, qu'on prenne tous ensemble ie souper, souper 
assaisonné de musique ou de chansons.

N'oubliez pas les discours amusants!. Dans chaque 
école il se trouve toujours quelques orateurs qui ont 
le don de faire "passer" dans leurs discours comi­
ques des idées-électriques. . . Toute l'année, l'Ecole 
X se souviendra par exemple que: "A l'Ecole X on 
décolle!" parce qu'un bruiteur caché derrière le 
rideau aura fait rire tout le monde en choisissant 
un enregistrement sur disque du bruit d'un moteur 
d'avion à jet!

Joyeuse rentrée garçons et filles!
N. B, — Les comités dont j'ai parlé ne seront pas 

encore constitués probablement . . . il s'agira de 
faire appel à ceux de l'an dernier.

fr »
»
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journée d un homme
J'ai rencontré pour vous Guy Cadieux qui détient un record

Scaphandre vs 
Homme-grenouille

—"J'ûi toujours aimé la nage. 
Voilà pourquoi j'ai voulu devenir 
scaphandre il y a un peu plus de 
sept ans. Mais à ce moment l'équi­
pement d'homme-grenouille inventé 
par les deux Français, Capitaine 
J. Y. Cousteau et Frédéric Dumas, 
commençait à être connu au Cana­
da; alors j'ai décidé de devenir 
homme-grenouille. J'aime mieux ça 
que scaphandre, car le scaphan­
dre n'ést pas libre de ses mouve­
ments; il a des vêtements embar­
rassants, de lourdes pesées aux 
pieds; il est esclave des tuyaux de 
caoutchouc qui lui amènent l'air; il

doit être descendu, remonté (on 
l'embarque sur une petite plate­
forme); son seul avantage sur 
l'homme-grenouillê c'est de pouvoir 
rester plus longtemps sous l'eau.

"L'homme-grenouille a un léger 
vêtement de caoutchouc; il porte 
sur son dos sa provision d'air; il 
n'est retenu à la surface que par 
un léger câble de sûreté."

Voilà comment l'homme-grenouil­
le, Guy Cadieux, interviewé l'autre 
jour, différencie brièvement son 
métier de celui de scaphandre.

Guy Cadieux est un grand jeune 
homme de trente ans, père de 
5 filles (il s'est marié à l'âge de 20 
ans).

Wm

Nôtre homme-grenouille dons 
son uniforme,

En 1955, au cours d'une exposi­
tion au Palais du Commerce, il a 
établi un record d'endurance sous 
l'eau. Il y est resté 25 heures, dans 
un aquarium géant.

La nuit sous Peau

Quand Guy Cadieux veut me ra­
conter sa journée de travail, il doit 
d'abord préciser que sa journée 
est une nuit. Au moment où je l'in­
ter v I o u e l'urgence des travaux de 
canalisation du Saint-Laurent né­
cessite l'activité d'hommes-grenouil­
les jour et nuit et M. Guy Cadieux 
est sous l'eau de minuit à sept 
heures, à la lueur de sa iampe.

13 noyés repêchés
*

Qu'est-ce qu'il y fabrique? Il y 
rallonge prosaïquement des tuyaux 
sous-marins. Bientôt, il travaillera 
au nouveau barrage de l'Hydro- 
Québec qui traversera le fleuve, de 
la Côte Sainte-Catherine à Ville 
La Salle. Son boulot varie: tantôt 
on l'appellera à la recherche d'un

noyé (il en a repêché 13), ou d'une 
auto, ou d'un moteur; tantôt il fe­
ra l'inspection sous un navire ré­
cemment entré au port; selon son 
compte-rendu, on décidera s'il vaut 
mieux réparer sur place ou mettre 
le vaisseau en cale-sèche; tantôt il 
réparera les tuyaux de prise d'eau 
de la métropole sur une longueur 
de 2,700 pieds sous les flots du 
Saint-Laurent.

"L'ivresse des 
grandes profondeurs"

Combien de temps peut-il rester 
sous l'eau?

Voilà le problème de l'homme- 
grenouille. Les bonbonnes d'air 
comprimé qu'il porte sur son dos 
lui dureront une heure s'il ne des­
cend pas plus que 10 pieds. Il 
peut descendre jusqu'à 60 pieds; à 
partir de cette profondeur il utili­
sera la table de décompression; 
c'est-à-dire que selon la profondeur 
où il travaille, il remontera réguliè­
rement d'une trentaine de pieds 
pour permettre à son corps de se 
dépre ser pendant 15 à 30 minu­
tes; on imagine en effet qu'à une 
centaine de pieds sous l'eau le 
corps se sente serré comme dans un 
étau et qu'il ne puisse guère endu­
rer cette pression plus de sept mi­
nutes; autrement il se trouve en 
proie.à "l'ivresse des grandes pro­
fondeurs".

Notre homme-grenouiile a déjà 
travaillé 12 minutes à 107 pieds à 
la recherche d'un moteur hors-bord. 
"On se sent tout le corps pressé, et 
surtout la figure" explique-t-il. Le 
record mondial de profondeur pour 
les hommes-grenouilles a été éta­
bli par J. G. Samazon, un améri­
cain de Los Angeles (350 pieds). 
Sale Perry, une américaine, détient 
le record féminin (en 1954, 209 
pieds).

Fsgs 4’ Ne j — ier septemer* ï9o7
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d'endurance sous 
I'eau

Pris dans les remous

Est-ce que l'équipement de 
l'homme-grenouille est sûr? Il fera 
défaut 1 fois sur 10,000, me répond 
Cadieux. Est-ce qu'il y a danger 
d'accident? Notre homme-grenouil­
le o failli se noyer quatre fois. Une 
lois, au barrage de Beauharnois, 
les pelles automatiques se sont 
ouvertes et le tourbillonnement de 
l'eau a entraîné la mort d'un de 
ses copains; lui-même s'en est ti­
ré. A trois autres reprises, par dis­
traction, il a manqué d'air sous 
l'eau. En pareille circonstance, il 
donne plusieurs coups rapides à 
son cable de sûreté pour qu'on le 
remonte.

Signaux sous Peau

Est-ce qu'il y a des signaux con­
ventionnels pour que les hommes- 
grenouilles conversent entre eux 
sous l'eau? D'aucuns se servent de 
l'alphabet sourd-muet; d'uutres se 
créent un code de signes qui leur 
sont propres. Cadieux pour sa part 
a un code très simple:

1 coup — donnez plus de câble,
2 coups — arrêtez,
3 coups — remontez,
Plusieurs coups rapides — Re­

montez vite, urgence.
Est-ce intéressant sous l'eau? 

Dans les mers tropicales, il existe 
aux grandes profondeurs des fleurs 
étranges, aux coloris étonnants, 
qui se dessèchent dès qu'on les tire 
de l'eau. C'est le rêve de Cadieux 
d'y aller plonger un jour.

Guy Cadieux 
dans les eaux 
du Saint-Laurent 
au beau milieu 
de l'hiver.

Des visiteurs curieux
Dans nos eaux, au cours de son 

travail, il reçoit la visite des pois­
sons. Les perchaudes sont particu­
lièrement curieuses et le suivent 
comme teignes; il les chasse, mais 
elles reviennent fureter quelques 
secondes après. Il rencontre des 
poissons de bonne taille: il a entre 
autres le souvenir d'un esturgeon 
de 32 livres qu'il a pris au dard 
(fusil spécial de l'homme-yrenvuil 
le).

Le travail de notre homme s« 
poursuit aussi l'hiver, sous la glace. 
Son vêtement est alors trois fois 
plus épais et bien isolé. "L'hiver, 
c'est dur pour les mains" précise-t- 
il. Avec l'équipement d'été et d'hi­
ver, le matériel nécessaire à l'hom­
me-grenouille professionnel coût» 
facile/nent $3,000.
Ecole a hommes-grenouilles

Est-ce qu'il y a une école d'hom­
mes-grenouilles? Guy Cadieux lui- 
même en maintient une (téléphone: 
WE. 8552). Mais il ne veut ensei­
gner qu'aux élèves sérieux, d'au 
moins seize ans. L'été, les exercices 
se font dans le fleuve et dans le 
lac Saint-Louis; l'hiver dans une pis­
cine.

Roger
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LE MERCREPÎ, 12 JUIN /9S7> UNE PETITE BONNE FEMME DE /4 ANS."JASE"AVECSON 
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UN CR/ J>U JEUNE NORMAN LES FAIT 
JBOND/R . AGATHE COURT À LA CRÈVE

«SUZANNE SE NOIE»,FLEURE NOR 
MAN, AGATHE SE LANCE & U EAU.

. , ' , ’ , . ELLE LA RAMÈNE A LA LA POUCE ARRfVEjSUZAN-
ELLE ATTEINT L ENDROIT ! N- BERGE OU LES GENS SE NE COMMENCE A RESPIRER 
OIQUé PAR NORMAN ET PLONGE SONT RASSEMBLÉS . /M- ELLE VlY/AGATHE L'At SAUVÉE
Jusqu'au pond pu lac . puissants, elle lui don g race à son esprit dsj
ELLE Y TROUVE SON AM/E N$ LA RESPIRATION ART!~ OÉCÀSlON ET À SON COU- 
SUZANNE. F!C! ELLE ETf LORSQUE RAGE/

m\îr

POUCE
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^ Dans Hie de 
Ré, au large des côtes 
de France, tout le 
monde porte la culot­
te. .. même les ânes; 
parce que c’est la mo­
de de l’île et surtout 
parce que les mousti­
ques et les mouches, à 
Ré, sont particulière­
ment féroces. La gar­
de-robe de l’âne rétais 
(cela veut dire origi­
naire de File de Ré) 
comporte également 
une coiffe, avec un 
bonnet pour les oreil­
les. ..

Jadis, en Rus­
sie, en Turquie et en 
Perse, tous les gens 
surpris en train de fu­
mer risquaient d’étre 
condamnés à avoir le 
nez coupé, car l’usage 
du tabac était réservé 
à quelques rares privi­
légiés de haute nais 
sance.

★ La terre ralentir 
régulièrement pour 
diverses causes. La 
première c’est simple­
ment la fatigue ou l’i­
nertie. La deuxième, 
c’est la marée. Dans 
les mers étroites, com­
me le . détroit de Beh­

ring, la mer d’Irlande, 
la Manche, les énor­
mes masses d’eau, à la 
marée montante, ra­
clent le fond des o4 
céans et freinent la ro­
tation de la terre, qui 
tourne en sens inverse. 

«

^ C’est en Cali­
fornie que se trouvent 
les arbres les plus 
vieux et les plus 
grands, de la terre. 
Certains seraient âgés 
de cinquante siècles. 
Ce seraient les êtres 
connus les plus vieux 
du globe, plus vieux 
que les pyramides d’E­
gypte pourtant très 
très anciennes...

llr Sais - tu parler 
japonais? Non? Ap­
prends au moins le 
mot suivant: Okaa- 
san... c’est l’un des 
plus jolis de la langue 
japonaise comme sa 
traduction dans toutes 
les langues d’ailleurs, 
il signifie... maman.

^ Quand une cre­
vette perd un oeil, 
qu’est-ce qui arrive 
penses-tu? Non! Tu

n'y es pas du tout! Il 
ne lui en repousse pas 
un autre! Il repousse 
à la place de l’oeil, 
une antenne!

★ C’est à Stras­
bourg ville d’Alsace 
(France) que furent 
rentés les premiers es­
sais d’inyprimerie. Ça 
vaut la peine de le sou­
ligner, ne trouves-tu 
pas, lorsque tu, tiens 
en main un exemplai­
re d’une des plus bel­
les applications de 
l’invention de . Jean 
Gutenberg: la presse 
des jeunes!

★ Le coucou n’est 
pas seul à déposer ses 
oeufs chez le voisin. .. 
il y a aussi le "maca­
reux”. Cet oiseau res­
semble assez à un pi­
geon qu’on aurait af­
fublé du bec d’un per­
roquet. La femelle 
macareux ne pond 
qu’un oeuf — à mê­
me le sol — puis le 
prenant dans"' son bec, 
elle le dépose de pré­
férence dans un ter­
rier de lapin. Le mal­
heureux lapin a si 
peur du bec de cet oi­
seau qu’il n’ose défen­
dre son logis et dé­

guerpit le plus loin 
possible!

Tu sais com­
ment s’appelle la 
science des cavernes, 
des gouffres et des 
grottes? La spéléolo­
gie, C’est ni plus ni 
moins que de l’alpi­
nisme à l’envers quoi!

ifc” La conquête de 
l’Everest, le plus' haut 
sommet du monde, a 
clos le champ des re­
cords d’altitude. Avec

la descente à ‘'la Pier­
re Saint-Martin”, le 
gouffre le plus pro­
fond du globe a été 
exploré. Que reste-t-il 
aujourd’hui pour les 
passionnés d’aventu­
res? ... Il reste la 
mer, monde inconnu 
en comparaison d e 
tous les autres mon­
des. ..

Ne i 1er 5eprembre .195/
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point une Invention )
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RANOÎR , CSUON NU
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J Al RENDEZ-VOUS 
AVEC.LE DOCTEUR 
^ Pl LOUCHE ^àâ

PlLOUCMi

OU ALLONS-NOUS9r CE QUE JE VAIS X 
VOUS CONFIER EST LE > 
FRUÎT DE CONQUES ET * 
PATiENTES RECHEI^OÆS 
MAiS... SUIVEZ.*MOI

DANS MON 
LABORATOIRE
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MON INVENTION SE -
Trouve dans ce coffre-fort.
TROIS FOiS DêjÀ ON A 

^ ESSAYÉ DE LE FORCER,.

IL VA FALLOIR 
ÊTRE , 

ÿ PRUDENT' „
■’* * - ■

/, OUI, ÇA/..» ^
' CE5T LA PLUS . 
GÉNIALE INVENTION 
DU SIÈCLE/ LE a 
BiGOUDi VÎTA- ^ 
Mi NÉ QU» REN- II 
DRA NOTRE PAYS L 
sj-NYiNCÎÛLE’/ J

VOïC» 
il 05JET.

PAS LE MOiNS DU MONDE.' 
'DEUX BiG^OUDiS Fixés Â LA, 
MOUSTACHE D'UN SOLDAT DE­
CUPLE SA PUISSANCE PAR. LE 
POUVOiR. DES VITAMINES QU'ILS 

CONTiENNENT.

^ AUTREMENT DIT, MILLE
soldats EN vaudraient 
DIX MILLE /. „ ^

< C'EST FORMIDABLE//Jl

5 MBS

IIKCS

r .LES BIGOUDIS "
n Intéressent pas

LA DÉFENSE NATIO­
NALE/'/ VOUS VOUS 
MOQUEZ. DE MOI

Ps|i U

la suite au prochain numéro
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BEAUCOUP oe 
choses , TOU­
PET ùiSAiTA
bou&oule...

ET PUiS» ?QU’AS-W 
APPRIS 9

LA/SSE QOU&OULE ET p/S-MO/ 
4 QUELLE HEURE /LS PARTENT.

TU^MAS AEJA 
A/S CA. tiAiS 
A QUELLE 
HEURE P...

A UNE
ET DEMIE pE
L'APRèS-MiPt

/LS PRENNENT UN 
AV/ON À A OR VAL.

OU VONT-/LS?
A ÔA/e ■ COH EAU?

C£ST &/EN,CAROTTE. 
VO/LÀ Ai K CENTS . VA 
T'ACHETER oe LA 
CRÈME & LACÉE

J Al COMPRIS
sept-îles.

TU VAS MEN OOH
N ER , CAROTTE P

> .

OU P! MON petit 
SACRÎPANf IL A AU FRONT COMME 

SON PERE. PAS VRAI, JOE
mm»

WBlJÏÏ gyytis
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TU NE SALS PAS &PMME JESUTSN’ov&tis Pâ% 4ES SACS P€
ÎNQUtèTG ,ANP/téfCOUCHAGE , LBS NAVRESACS,

ST CE RESTE

oj<. Je suis jc*
OEM AtN A Ml At
Avec mike.*.

voyons, calme -roi! je re 
TE Lé CK A PH/ERAt TOUTES CES 
SEMAINES.

AUSSITÔT PA*.Tl ,MÎKE, 
TU TE PLACERAS JUSTE 
OEVANT LEUR AUTO.

VONT-ILS P!N ML. . 
£>E S ‘EN&RASSeP?

.......... »

MiKE! CEST LEUR. 
AUTO. VAS-Yf.

MASTIC APPROCHE ENCORE 
C 'ESTÇA... MAINTE­
NANT... UN PAS PE 
PANSE-

ILS PRENNENT
UNE AUTRE RUE

LAISSE PA/RE. ON LES 
ATTENOKA AU RONO- 
POiNT PE ST-LAURENT.

83335233

warn

C EST CA ! MAINTENANT ] 
\ RETARùE-LES. ATT ENA 

TOUS LES PEUX ROUEES.

QUEL ARETTGUX /
IL VA NOUS FAi/tE 
MANQUER LG PéPART.
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quatre minutes
ON EST AONSf

■

KU, ANDRE AEUiUMEUR. 
VOUS, POUVEZ P/SPOSER 
pe nos a/llsts , nous, 
AVON,s CAPOTÉ À 37- 
LAUPENT. IMPOSSIBLE 
P’ARRIVER A TEMPS.. 
NOUS PAP Tl RONS OEM A*N.

ENTRE PANS CETTE 
CAA in £ ET TELEPHO­
NE AU COMMIS, PU 
AUKHET

IL RACCROCHE PEUX BILLETS POUR
sept-TlesVA ACHETER LES

AIUETS

CHANCEUX! OM VIENT
tout Juste pe les
CANCELLER.

PENDANT Ce *TtMP&
QUE AEC, A AIE' CO ME AU, EH Bien!ON A &A&NE LA

PREMIÈRE MANCHE/SEPT- ILES
TU NE TROUVES PAS •Rieox,
CET ACCIPENT? ET CES EARS?

ILS NE NOUS ÉCHAPpE 
R ONT PAS . ON ARRIVE 
RA AVANT EUX.

BONNE CHANCE. LES
EARS ! OUBLIEZ- MO! ILS ONT PU NOUS PRENDRE 

POUR P AUTRES , PE LEURS 
ENNEMIS.:.

PAS AU RETOUR/
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"Citron! Qu'est-c« que je lui ai fait pour qu'il 
m'en rouille comme çà!"

Deux singes 
d'Amérique du Sud

Le capucin et le ouakari

Il existe tellement de variétés de singes 
qu'on ne peut trouver de catalogues com­
plets sur ces animaux qui ressemblent à 
l'homme.

Certains auteurs les divisent commodé­
ment en deux catégories: les singes de l'An­
cien Monde et ceux du Nouveau Monde, 
Parmi les plus importants de l'ancien mon­
de, signalons:
LE GORILLE; le plus grand des singes con- 

' nus, se rapproche le plus de l'homme par 
son anatomie. (Se frappe la poitrine avec 
les poings).
LE CHIMPANZE; le plus intelligent, vif, 
propre, beaucoup plus fort qu'un homme 
fort. (Goût marqué pour la décoration; ma­
nifeste son affection par des embrassades).

• L'ORANG-OUTANG; apparence grotesque et 
bouffonne, curieux de mécanique. (Se fait 
des parasols ou parapluies avec des feuil­
les). «
LE GIBBON; plus petit, tête sympathique, 
presque ronde, visage éveillé, presque hu­
main; bon coureur; bonne voix; sensible, 
affectueux, jaloux.
LE BABOUIN; museau plus allongé, voleur 
d'oeufs, pillard, bon sourcier.

Les singes du Nouveau Monde vivent da­
vantage dans les arbres et sont plus petits 
et délicats.
LE OUAKARI; pas plus grand qu'un chat, 
longs poils lisses, visage rouge vif ou bri­
que; de caractère morose.
LE CAPUCIN: appelé ainsi par allusion à h 
touffe de poils qu'il porte sur la tête, comme 
la pointe d'un capuchon de moine; grande 
intelligence et curiosité; queue préhensile 
(avec laquelle il peut prendre); dévore pou­
les et canards; espèce la plus répandue en 
Amérique.

Roger

Photo du haut: singe sapajou ou 
' Capucin'', de l'Amérique du Sud.

•
Photo du bas: L'une de’plusieurs es­
pèces de primates que l'on rencon­
tre au Jardin Zoologique de Quê-_ 
bec, le singe ouakari, originaire de 
l'Amérique du Sud.
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LES LOUPS DE MA FORET
T

U sais, petit, me disait 
grand-père, les loups 
ne sont pas toujours 
vilains; souvent les 

contes nous les décrivent dévo­
rant enfants et moutons, mais 
ceux de ma forêt ne sont pas lâ­
ches, ils sont très braves et gen­
tils. Voici l’histoire de Joana, 
la petite Indienne, qui fut sau­
vée de la mort par les loups de 
la Mauricie.

Lorsque septembre revient 
rougir la forêt, les Indiens de la 
réserve quittent leur village 
pour aller se procurer leur per­
mis de chasse. C’est ainsi que 
Lanak, sa femme et ses deux pe­
tites filles, Madona et Joana, 
allaient de lac en lac, de sentier 
en sentier, vers le village de 
l’homme blanc.

C’était un long trajet de qua­
tre jours. Armés de tous les ba­
gages: canot, couvertures, tente 
et nourriture, ils marchaient et 
pagayaient de l’aube au crépus­
cule. La maman portait le bébé 
Joana attaché à ses épaules tan­
dis que Madona marchait péni­
blement à l’arrière avec Carlo, 
le petit chien né au cours de 
l’été.

Un jour que nos amis descen­
daient une rivière tortueuse et 
traversée de plusieurs rapides, 
la femme de Lanak aidait son 
mari en avironnant à l’avant du 
canot. Les enfants et le chien, 
assis parmi les bagages, se fer­
maient les yeux pour ne pas

voir les grosses roches qui pas­
saient tout près de l’embarcation 
à une vitesse folle.

Tout à coup, l’Indienne pous­
sa un grand cri:

—Attention Lanak, un gros 
arbre est tombé dans la rivière! 
Nous allons droit dessus! At­
tention!

Lanak manoeuvra bien le ca­
not mais le courant était trop 
puissant; l’embarcation bondit 
par-dessus le tronc et tous les 
occupants furent projetés dans 
la rivière. Le rapide les appor­
tait à une grande vitesse! Lanak 
tentait désespérément de rattra­
per ses petits enfants, mais le 
courant les charriait comme des 
écorces.

Finalement, emportés sur une 
grande distance par le rapide, 
les Indiens débouchèrent en un 
endroit où la rivière s’élargissait 
en un petit lac. Lanak regarda 
nerveusement autour de lui; sa 
femme, Madona, accrochée au 
chien, le canot et les bagages, 
tout flottait à la dérive. Mais 
Joana n’y était pas!

L’Indien se hâta de ramener 
tout le monde au rivage et re­
monta la rivière pour y chercher 
Joana qui aurait pu s’accrocher 
aux branchailles de la rive.

Sa femme, l’autre petite fille 
et le chien attendirent long­
temps, longtemps, une heure, 
peut-être deux, avant que Lanak

revint. Il n’avait pas trouvé la 
petite Joana.

On en conclut qu’elle s’était 
noyée. Avant de partir, ils re­
gardèrent une dernière fois le 
rapide mais ne virent que les 
gros bouillons blancs. Alors ils 
retournèrent à la réserve. De 
temps en temps, on regardait en 
arrière en pleurant; la rivière 
était triste et vide.

Mais voilà ce qu’ils igno­
raient: au moment où le canot 
chavirait, un gros loup gris 
épiait les Indiens. Lorsque Joa­
na fut apportée par le courant, 
le loup se jeta aussitôt dans la 
vague et sauva la petite Indien­
ne qu’il ramena au rivage, pen­
dant que Lanak et sa famille 
était, emportés de plus en plus 
loin par le rapide.

Joana, entortillée dans une 
épaisse couverture et ficelée 
comme un saucisson, car c’est 
ainsi que les mamans indiennes 
habillent leurs petits, ne pou­
vait que pleurer.

Prudemment, le loup sai­
sit Joana dans sa grande bouche 
en prenant bien soin de ne pas 
la blesser, et l’amena dans sa 
maison, un grand trou sombre 
sous un rocher. En voyant tous 
les petits loups qui jouaient 
dans la tanière, la petite Indien­
ne oublia son chagrin.

—Comme elle est gentille, 
dit madame Louve, il faudra lui 
donner des vêtements secs, elle 
a froid!
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—Je Fai sauvee de la noyade, 
déclara le loup, ses pauvres pa­
rents doivent être morts, je n’ai 
pu les aider.

Maman Louve prit bien soin 
de Joana. On lui installa un bon 
lit de feuillage dans le coin le 
plus chaud de la tanière, et a- 
près avoir bu un gros bol de 
lait, la petite Indienne s'endor­
mit à côté des louveteaux.

Et les mois passèrent, Joana 
aimait bien ses nouveaux pa­
rents et ses petits frères loups. 
L'hiver était venu et elle jouait 
pour la première fois dans la 
neige de la forêt.

Un matin de février, on en­
tendit bien loin dans la mon­
tagne un aboiement. Papa Loup 
dressa l’oreille puis fit entrer 
vitement sa famille.

—C’est un homme avec son 
chien! Ne vous montrez pas.

Joana tremblait de peur mal­

gré Te réconfort de maman J.ou- 
ve. L’homme s’approchait tou­
jours.

C’était Lanak qui chassait en 
compagnie de Carlo. Ils sui­
vaient la piste d’un ours lors­
que tout à coup le chien laissa 
le sentier en reniflant la neige. 
L’Indien le suivait prudemment 
à travers les hauts sapins cou­
verts de givre, en se demandant 
bien ce qu’il cherchait.

Carlo, qui se souvenait fort 
bien de Joana, venait de flairer 
ses traces. Le museau enfoncé 
dans la neige folle, il marcha 
ainsi un bon bout de temps a- 
vant d’atteindre un gros rocher 
devant lequel plusieurs traces 
marquaient la neige.

C’était sous ce rocher qu'lia» 
bitaient les loups. Carlo se mit 
à abover.J

Papa Loup qui se tenait à 
l’intérieur de la tanière, tout 
près de l’entrée, craignit pour 
sa famille et Joana. Il croyait 
que l’Indien était venu pour les 
tuer. Sans perdre de temps et 
n’écoutant que son courage, il 
sortit d’un seul bond et sauta 
sur* le chien qui voulait entrer 
dans la tanière.

Lanak épaula vivement son 
fusil et tira ...

Carlo qui n’etait que legere- 
ment blesse à la patte, aboyait 
toujours à la grande surprise de 
l’Indien. Alors Lanak s’age­
nouilla pour- mieux voir l’inté­
rieur de la tanière. Quelle ne
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fut pas sa surprise en entendant 
pleurer une petite fille! Il ne 
croyait jamais que ce fût Joana, 
il la pensait morte depuis l’au­
tomne.

Il décida donc d’entrer sous 
le rocher. La Louve l’attendait; 
ses crocs blancs luisaient dans le 
noir, elle était bien décidée à sa 
vie pour défendre ses petits et 
Joana. Mais la petite Indienne 
qui pleurait depuis l’arrivée de 
l’homme, s’arrêta soudain et 
tendit ses bras à Lanak. La Lou­
ve comprit, elle se retira dans 
tm autre coin.

Ce ne fut qu’au moment où il 
prenait Joana dans ses bras, 
que Lanak la reconnut: il fai­
sait tellement sombre dans la ta­
nière.

—Joana! cria-t-il, je te croyais 
au paradis.

Et la petite Indienne qui sa­
vait à peine dire "papa”, avait 
enlacé le cou cuivré de son père.

Ils sortirent de la tanière, 
mais lorsque Joana vit le loup 
gris couché sur la neige rougie, 
elle s'élança vers lui en pleu­
rant. Le vieux loup la regardait

tristement, ses petits yeux 
étaient tout brouillés. Il aurait 
tant, voulu dire à Lanak qu’il 
aimait bien sa petite fille, qu’il 
ne méritait pas cette balle. Mais 
le loup ne croyait pas que l’In­
dien eût compris, les hommes 
ne veulent pas entendre la 
plainte des animaux.

Lanak constata alors que le 
loup avait sauvé sa petite Joa­
na. Il examina la plaie et, avec 
son foulard, il fit un pansement

solide qui arrêta le sang de cou­
ler.

—Pardonne-moi Loup, je ne 
savais pas. Tu as été si gentil 
pour Joana, qu’est-ce que je puis 
faire pour toi?

—Les animaux de la forêt ne 
demandent qu’une chose aux 
hommes, .dit le loup, avec dif­
ficulté, ils demandent la paix. 
Pour ce qui est de ma blessure, 
ne vous inquiétez pas, j’ai l’ha­
bitude. C’est le troisième plomb 
que je reçois dans le ventre; 
avec le pansement, ça guérira, 
ne vous en faites pas.

Lanak avait aidé le loup à se 
relever et l'avait conduit dans 
la tanière. L’Indien le remer­
cia de sa grande bonté et, après 
que Joana eût fait ses- adieux à 
tous, on se quitta.

La petite Indienne aurait 
bien voulu amener toute la fa­
mille des loups dans sa réserve, 
mais Lanak lui fit comprendre 
que pour être heureux, les loups 
devaient rester dans la forêt.

—Les fêtes de village ne sont 
pas pour eux, ils préfèrent le 
grand vent dans les arbres.
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l’Equateur ///i

Qui donc est-ce FRÈRE MIGUEL?
Il y a quelques mois le Cardinal Archevê­

que de Quito et les vingt membres de l’Epis­
copat de la République de l’Equateur écri­
vaient au SAINT-PERE PIE XII: “ . . .Le 12 
avril 1957, la ville de Cuenca, à VEquateur, 
accomplira le quatrième Centenaire de sa fon­
dation. Dès ce moment, tous ses habitants se 
■préparent à célébrer dignement une si gran­
de fête jubilaire. Mais la meilleure manière 
de com,mém,orer la naissance de la cité dont 
la devise est DIEU D’ABORD et VOUS EN­
SUITE”, ne serait-elle pas d’exalter les mé­
rites de ses fils les meilleurs, entre lesquels le 
serviteur de Dieu Francisco Febres Cordero 
-— FRERE MIGUEL — des Frères des Eco­
les Chrétiennes, mérite sans aucun doute la 
primauté?..

Mais déjà le 8 juin 1955, tout le peuple de 
l’Equateur s’était levé pour glorifier ce petit 
Frère, ce fils de saint Jean-Baptiste de La 
Salle, en lui érigeant le plus splendide monu­
ment de sa capitale. Fête splendide qui com­
portait surtout un défilé de 30,000 jeunes, au 
son des fanfares, sous des centaines de dra­
peaux et, de bannières, précédant toutes les 
autorités civiles et religieuses, et le dévoile­
ment d'un monument de marbre et de bron­
ze, oeuvre du sculpteur Ciocchetti, de Rome.

Qui était le Frère Miguel? Les orateurs de 
ce grand jour l’ont exprimé magnifiquement.

i

Voici par exemple ce que disait le maire de 
Quito : “Que fit le Frère Miguel? — Une seule 
chose, mais il la fit à la perfection. Il éleva 
les enfants. Et pour élever et pour enseigner, 
il paspa sa vie à apprendre lui-même, et à se 
former, parce que c’est, le moyen de devenir 
un éducateur et un professeur. .. Dans nul 
pays, personne ri est arrivé à la perfection pé­
dagogique atteinte par le Frère Miguel, Quel 
autre Equatorien a écrit comme lui 63 ouvra­
ges pédagogiques sur différentes matières? 
sur la grammaire par exemple, dont il était 
un maître réputé ? sur la lecture, les mathéma­
tiques, l’histoire, la religion, la littérature?
Et tout cela avec une souveraine maîtrise et

) •
en se mettant, toujours à, la portée de ceux à 
qui ils étaient destinés. Aussi les hommes é- 
minents de son temps lui ont, offert le fau­
teuil académique dû général Salazar. Il ri a 
jamais recherché la gloire, mais “IL A BIEN 
FAIT TOUTES CHOSES’’, comme le recom­
mande l’Evangile. Dieu le place maintenant 
sur le chemin des autels.

“Il n’a jamais songé à ce que ferait your 
lui la postérité, mais la gratitude qui fleurit 
clans les rimes bien nées a porté ses disciples 
et tous* ceux q%i vénèrent sa mémoire, à lui 
rendre, devant ce monument, un hommage 
public d’amour. Ils l'acclament en criant HO­
SANNAH! parce qu’il est un triomphateur,

/ (suite ci la page 22)
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Un® m®rveille de netre temps

La caméra à trois
—François, ne mange pas de bananes a- 

vant d'aller dormir, c'est trop lourd à digérer, 
tu vas rêver toute la nuit!

—Comme à Cinérama?

François n'oublie pas facilement les1 2 3 fortes 
impressions que lui a procurées la caméra 
qui a trois yeux et huit oreilles et dont les ima­
ges sont reproduites par trois projecteurs sur 
un énorm,e écran incurvé.

Grâce à Cinérama, François a survolé en 
avion des pays qu'il n'a jamais vus, a ren­
contré de grands personnages, a visité des si­
tes merveilleux. De son fauteuil du théâtre Im­
périal, à Montréal, il a accompli un long 
voyage, ses yeux se sont emplis des merveilles 
du monde et ses oreilles des bruits et des 
chants de la terre. I! a été transporté au mi­
lieu des chutes Niagara, il a vu dresser des 
éléphants dans la jungle, a assisté aux danses 
des plus grands (taille) hommes du monde, a 
reçu la bénédiction du Pape devant la basi- • 
lique St-Pierre de Rome.

Il a parcouru, en deux heures, le tour de 
la terre, un. voyage qu'il aurait mis un an à

compléter sans la caméra aux trois lentilles.

Sans doute, il arrive parfois d'assister à des 
films documentaires, dans un cinéma. La dif­
férence cette fois-ci, outre l'ampleur du voya­
ge, c'est l'impression vive de se trouver ou 
milieu des événements, et de ne pas avoir as­
sez d'yeux pour voir et d'oreilles pour enten­
dre. Grâce au son stéréophonique mis au 
point par l'américain Hazard Reeves, Fran­
çois entendait crier les éléphants de la jun­
gle comme s'il avait été parmi eux; leurs cris 
venaient d'en avant (comme au cinéma ordi­
naire) et aussi de côté et d'en arrière, lorsque 
ces bêtes passaient à côté et s'éloignaient. 
Sur la place St-Pierre de Rome, il se sentait 
parmi la foule qui criait tout autour de lui: 
"Vive le Pape!" Lorsqu'il est passé, en avion, 
sous les ponts de Paris, la résonnance des 
bruits de moteurs a été effrayante dans l'é­
troit espace entre les piliers des ponts.

Comment ces sensations sont-elles possi­
bles? Le graphique ci-contre l'explique et dit 
en résumé ce qu'est la technique du cinérama,

Roger
(Dans le prochain numéro:

LES MERVEILLES DU MONDE)

Vous suis? pourrez visiter des pays et des merveilles, en participent è notre

CONCOURS CINÉRAMA
CONDITIONS DU CONCOURS *

1. Décrire en quelques mots ce qu'est la technique 
de cinérama.

2. Adresser cette petite rédaction avant le 1er octo­
bre à CONCOURS CINERAMA, 25 est, rue Saint- 
Jacques, Montréal,

3. Envoyer, avec sa rédaction, la formule suivante

PRIX
Deux billets pour assister au, film en Cinérama 
"Les sept merveilles du monde" seront adressés 
aux 25 jeunes dont le nom aura été tiré au sort 
parmi les auteurs des rédactions.

FORMULE DE PARTICIPATION

Votre nom ...............,.....................................

Votre adresse ........ ..................................... . ....

Votre âge , . . , En quelle année êtes-vous? . .. ..

Quel est le nom de votre revue?...........................
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QUAND LE TRAIN SORT 
DE L'ÉCRAN, LE SRU/M 
pècRoir par cevÆ,
HAUT- PARLÊU&Æm

A A Al
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HAUT-PARLEUR 5UPPLEMEN 
TAIRE POUR LES BRUITS 
HORS DE L'ÉCRAN 'A û. i

1 1 1 1 1

| pRôuecrhN

APPAREIL Pi 
PROJECTION

/
.-‘'v'VJ

Pïipr
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UX huit oreilles !
É/7V0 haut-parleurs
PERRIÈRE L'ÉCRAN

LE PROGRÈS LE PLUS EXTRA­
ORDINAIRE DANS L'HISTOIRE 

DU SPECTACLE, PAR 
RAPPORT À LA 

TECHNIQUE OU 
PASSÉ.

ONTRÔLE 
0UÆ SON

TROIS FILMS 
différents

APPAREIL MAGNÉTIQUE 
ENREGISTREUR pu 50N '

SIX MICROPHONES ENREGIS­
TRENT LE SON QUAND LE 
TRAIN EST EN N ARCHE

LA CAMERA PREND ( 
TROIS IMAGES ^ 
Â LA FOis

@ 46°
DE

TROIS LENTILLES 

TROIS FILMS

mois
magasins
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Qui donc est-ce ...
(suite de la page 19)

' .***.

un bienfaiteur, qui répand la vraie civilisa­
tion, qui appartient à tous les temps, à tous 
les peuples, à tous les coeurs !

"Ceci est un grand jour, parce que let E- 
quatoriens ont pu glorifier dans le Frère Mi­
guel, de VInstitut des Frères des Ecoles chré­
tiennes, le savant et le saint, Et comme J’a. dit 
un Cardinal Archevêque rie Paris: ” Person­
ne n’a jamais marché si, droit avec des pieds 
tordus! (Allusion à, une infirmité,de naissan­
ce qui rendit toute sa vie au Frère Miguel la 
marche très pénïbl'e.)

Le Ministre du Trésor, qui représentait le 
President de la République ajouta dans son

#

LE FRÈRE MIGUEL (de l’Équateur)

dont la vie émouvante sera racontée dans les six 
numéros suivants de JEUNESSE.

discours : “C'est un tribut d’hommage à VIns­
titut des Frères des Ecoles Chrétiennes, dont 
les labeurs en faveur de nos enfants sont la 
substance, la chair et les entrailles de notre 
vie nationale ; .tribut et hommage à leur por­
te-drapeau dans l’Equateur, le FRERE MI­
GUEL!”

Au nom de la ville de Cuenca, où était né 
le Frère Miguel, Don Roberto Crespo parla 
ainsi de son compatriote: “Quel est, dit-il, le 
lis immaculé qui fleurit sur les rives du To- 

• mebamba ? C’est ce héros de sqinteté et de sa­
gesse, aristocrate par l’esprit et par le sang, 
qui honora son humble chaire d--instituteur 
chrétien, qui rendit glorieux son fauteuil d’A- 
cadémicien. Plus il était humble, plus il est 
grand aujourd’hui, en attendant que vous 
voyions ce fils vénéré monter sur les autels”.

Un parent du Frère Miguel, dont il porte le 
nom, Don Febres ordero, clôtura les discours 
par cette évocation : “Nous somrhes. heureux 
de posséder ses restes vénérés, ses reliques 
bientôt glorieuses, nous %espérons. Elles vin­
rent d’au-delà des yn,ers\aux jours mauvais, 
parmi des difficultés sans nombre, de la terre 
aimée de notre mère l’Espagne, oh il rendit 

■ son âme à, Dieu après avoir, là-bas aussi, ré­
pandu la, semence du savoir et de la sagesse.”

■ ‘ i ■ ~

Amis leèteurs de “Jeunesse” les pages 19 
et 22 des prochains numéros de votre revue, 
par la plume experte du Frère Charles-Marie, 
é.c., vous raconteront la vie si belle et si tou­
chante du Frère Miguel. Vous apprendrez à le 
connaître, à le vénérer, à l’aimer et à l’invo­
quer privément, en attendant que l’Eglise, 
comme nous l’espérons tous, nous permette de 
le prier publiquement, quand il sera BIEN­
HEUREUX.

Fr. M.-Cyrille, é.c.

Page 22
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JOYEUX

Textes inspirés 
du P. Thivollier

Dessins
de Marie Pignal

3. Les deux femmes s'embrassent; puis 
ses parents veulent bien vite faire entrer Ma­
rie dans la salle fraîche pour qu'elle se re­
pose après le long voyage. Mais celle-ci, toute 
à sa joie, improvise, comme le font spontané­
ment les prophètes en Israël; "Magnificat!"

4. Marie s'installe pour quelques mais chex 
Elisabeth et la vie reprend son cours. "Une 
cousine de province est dans la maison d'Eli­
sabeth" dit-on probablement au village, et 
les deux futures mamans filent et cousent les 
langes et les petits vêtements en s'entretenant 
des merveilles de Dieu.

No I — 1er septembre 1957 Page 23

1. Marie s'en va vers les montagnes d'Hé­
bron voir sa cousine Elisabeth dont l'Ange 
lui a révélé la conception miraculeuse.

Des caravanes de pèlerins montent à cette 

époque yers Jérusalem. Marie dut se joindre 
è eux car une jeune fille ne pouvait faire 
seule ce voyage de quatre ou cinq jours.

2. A Jérusalem, la caravane s'est dislo­
quée. Marie poursuit jusqu'à Ain-Karim, à 
7 kilomètres dans la montagne, où habitent le 
prêtre Zacharie et sa femme Elisabeth.

La voyageuse arrive dans la petite rue 
tranquille qu'une murette sépare de la cour 
d'habitation. Elisabeth sans doute tirait de 
l'eau ou puits; entendant marcher, elle se 
retourne et aperçoit sa jeune cousine qui lui 
sourit; elle s'élance vers elle.

il
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"D«i cüttitf, i.v.p."
Jê ne suis pas canadienne et par 

conséquent je n'ai pas été élevée 
avec des méthodes canadiennes. 
Aussi la musique de Jazz, lé Rock 
and Roll ne m’intéressent pas du 
tout. Mes compagnes de classe me 
trouvent bien ridicule. Aussi, jê 
n’ai pas beaucoup d’amies. Que 
dois-je faire?

Annick
•

Eh bien, mon amie, tu vas en 
■soulever dés protestations parmi 
les lecteurs de ce courrier!

Sûr, et c’est dommage, bien des 
jeunes Canadiens sont influencés 
par les “innovations” américaines, 
à cause du cinéma, de la télévision, 
des revues, etc., mais quand même 
ne mets pas tout le jeune Canada 
dans la même boîte. Parce que les 
“influencés” font du bruit, s’uni- 
vérsâlisent en se singularisant 
(exemple: mode dés vestes de cuir) 
et pue les “non influencés” conti­
nuent discrètement leur petit bon­
homme de chemin sans attirer l’at­
tention. toi et bien d’autres vous 
vous laissez tromper par les appa­
rences.

Ma petite Annick, pousse plus 
loin ton enquête, tu verras qu’il en 
est encore des jeunes, fidèles à l’i­
déal implanté en terre canadienne 
il y a plus de trois siècles par des 
gens de chez toi, des gens de Fran­
ce.

La petite croix suivant ton pré­
nom à la fin de ta lettre, m’indique 
que tu es guide... Même là chez 
les guides tu n’as pas trouvé les 
amiês que ton coeur cherche? Ou­
vre davantage les yeux; èa m’éton­
nerait que tes recherches restent 
vaines.

Lu T.V, i« t©ir, à 12 ans,..
J’ai 12 ans. Chez moi on dirait 

que personne ne m’aime. C’est moi 
qui fais toutes les commissions et 
on m’envoit me coucher en même 
temps que mes petits frères de 8 
et 6 ans... J’aimerais regarder la

télévision aussi longtemps que m.és 
autres frères ét soeurs plus vieux.

Un petit gars qui démande conseil

Comme tous les adolescents, tu 
conclus tout de suite “personne ne 
m’aime” ét sans plus de réflexion 
tu te décourages. Si tes parents 
t’envoient aux provisions plus sou­
vent qu’à ton . tour, sais-tu pour­
quoi? C’est tout simplement qu’ils 
ont confiance d’une façon spéciale 
en leur grand garçon. . . Au théâ­
tre, à qui confie-t-on les rôles de 
jeunes premiers? A ceux évidem­
ment qui ont le physique et les ap­
titudes de l'emploi. Ëh bien, mon 
vieux, toi tu as comme une mission 
de confiance dans la famille, tu es 
responsable du ravitaillement et du 
matériel... il y a de quoi être fier 
il me semble!

Et lorsqu'on t’envoit te coucher 
en même temps que tes jeunes frè­
res, c’est qu’on sait à quel point tu 
as de l’influence sur ceux-ci. .. tu 
n’as jamais remarqué comme tes 
frères cadets t’observent, essaient 
de t’imiter. Je les entends presque 
dire à leurs copains: “Laissez-nous 
tranquilles, sinon c’est à notre 
grand frère que vous aurez affaire! 
Il a les poings solides!”

Sois un chic garçon, accepte ta 
mission de grand frère; très bientôt 
tes parents s’apercevront que leur 
fils a vieilli et qu’il a droit à un 
régime moins sévère que ses frè­
res plus jôur.es. C’est sans doute 
ton attitude actuelle de révolté qui 
leur laisse croire que tu es encore 
un bambin, change ton comporte­
ment à leur égard tu verras ce qui 
arrivera.

Il y en aura encore des program­
mes de T.V. plus tard. Ces télé- 
missions “passé neuf heures” né 
sont pas ce qu’il y a de mieux pour 
l'épanouissement dés jeunes de ton 
âge. «

Il ne me reste qu'à te souhaiter 
de devenir un homme, un vrai!

Mon adresse:
MARIE-CLAIRE,

25 est, rue St-Jacques, 
Montréal.

jjfcfrçç'.v,;:
Aé- — ^ •■■■■* ,v

Comment devenir belle?
■Je suis bien laide et cela me fait 

souffrir. Comment devenir plus 
belle?

Une laideur

Mon amié, il n’y a pas de filles 
laides. . .

Il y a toujours moyen de mettre 
en valeur son type!

Ta coiffure convient-elle à t,a 
frimousse? Essaie.s-en quelques 
unes dans le miroir ou demande l'a­
vis de ta maman, de ta grande 
soeur.

Pour t'habiller, choisis-tu avec 
soin les teintes qui mettent en va­
leur la couleur de tes yeux, de ton 
teint?

Ceux qui te regardent, ont-ils 
toujours devant eux une fille bien 
mise, fraîche dans des vêtements 
simples mais impeccables?

As-tu habituellement le sourire 
aux lèvres ou du moins l’air se­
rein?

Si tu réussis à répondre “oui’’ a 
toutes ces questions, il n’y a aucune 
raison pour que tu te dises laide.

Et puis, si cela peut te consoler, 
ta soi-disant laideur n’est que tem­
poraire — plusieurs jeunes con­
naissent cet ennui passager — tu 
en es à la phase métamorphose. . . 
de chrysalide tu te transformeras 
bientôt en papillon, crois-moi.

D’ailleurs la vraie beauté ne dé­
pend pas tellement de la régularité 
des traits du visage, elle est davan­
tage le reflet de la beauté intérieu­
re. de la beauté de l’âme. Tu as 
sans doute fait cette expérience 
dans le tramway ou l’autobus de­
vant un visage d’homme ou de fem­
me. .. Tu ne pouvais détacher tes 
yeux de tel personnage assis en fa­
ce de toi. . . ne voulant pas paraître 
effrontée tu cherchais à poser ton 
regard ailleurs mais toujours com­
me obsédée tu revenais détailler 
trait par trait le masque de ton 
vis-à-vis, ce masque sans beauté

(Suite à la page 38)
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Résumé: Le jour de ses 12 ans, Lucie a reçu de son 
papa journaliste, un joli carnet rose dans lequel elle 
écrit ses pensées sur les principaux événements «Je sa 
vie familiale et scolaire. L'année scolaire termine®, la 
famille de Lucie passe Iss vacances estivales à Vau- 
dreuil, sauf le pana que son Journal a chargé d'une 
mission spéciale "que'que part" . . . Mais laissons notre 
jeune amie nous raconter elle-même les derniers événe­
ments. . .

16 août, 1957

Les vacances s'achèvent ... et je ne suis pas en­
core venue me confer à toi, cher petit carnet rose 
que papa m'a donné! Et pourtant, j'en aurais eu des 
choses à te raconter!

La pièce, tu sais celle que nous devions écrire en 
collaboration Michel et moi, eh bien je l'ai écrite 
toute seule- Michel en a été le metteur en scène. 
Tous les enfants du village et même quelques grands 
ont trouvé ma pièce amusante, tu penses si cela 
m'encourage à en écrire d'autres. C'est vrai que 
Michel est un metteur en scène incomparable et que 
Marie et Jean-Luc sent de fameux acteurs! Je leur 
dois en grande partie mon succès.

Nous avons fait de belles excursions, l'une entre 
autres restera toujours gravée dans mon souvenir 
comme un merveilleux conte de fées!

Nous avions marché quelques heures sous un so­
leil partxulièrement féroce (attention aux adjectifs 
Mademoiselle Lude, me dirait Mère Marie-Carole), 
quand à l'orée d'un bois nous est apparu le château 
de la belle au bois dormant, c'est du moins comme 
cela que nous avons baptisé la vaste demeure de­
vant laquelle une belle jeune fille sommeillait tout 
près d'un rosier. Nous n'étions que trois: Michel, 
Marie et moi; heureusement, car François et Jean- 
Luc auraient vite réveillé de leurs cris la belle en­
dormie. Nous sommes bien restés dix minutes, com­
me en extase, devant le spectacle magnifique qui 
s'offrait à nos yeux. Il nous semblait que la jeune 
fille dormirait toujours, pourtant elle a fini par s'é­
veiller et nous a accueillis comme des visiteurs atten­

due depuis longtemps. C'est tout juste si elle ne nous 
a pas dit comme la belle au bois dormant du conte: 
"Comme vous vous êtes fait attendre!"

C'est bien joli où Mademoiselle Suzanne habite, 
du moins les quelques pièces que nous avons vues... 
Je rêve de monter au grenier, il doit en contenir des 
trésors, mais je n'ai pas encore osé demander à Mlle 
Suzanne, elle ne pourrait elle-même nous y accom­
pagner, car elle ne peut se servir de ses jambes, ses 
jambes sont endormies. Tu vois que nous avons raison 
en partie, de l'appeler la belle au bois dormant.

Comme tu le devines, nous sommes retournés quel­
ques fois visiter la belle du château, non par de­
voir, non par pitié, on ne peut avoir pitié de Mlle 
Suzanne, au contraire sa paix et sa douceur sereine 
(comme dit Michel) font envie. Elle est devenue ma 
grande confidente, cela explique un peu que je 
t'aie abandonné, tu n'es pas jaloux j'espère? J'avais 
besoin de quelqu'un à admirer tu sais et aussi d'une 
grande amie . . . On dirait que notre belle au bois 
dormant l'a- deviné, quand nous allons au château 
elle s'arrange toujours pour envoyer les autres quel­
que part afin d'être "ma grande amie à moi toute 
seule" pendant un quart d'heure.

Je lui raconte toutes mes pensées, les plus folles 
mêmes . . . J'ai bien confiance en elle! Elle en sait 
des choses! Pas seulement avec son intelligence mais 
avec son coeur! Depuis l'accident d'équitation qui à 
15 ans lui a enlevé l'usage de ses jambes, elle étu­
die, lit, coud et tricote7pour les pauvres, donne des 
leçons de violon gratuitement et écrit à de grands 
malades d'un peu tous les, coins du monde.

Grande Amie, (ça lui plaît quand je lui donne ce 
nom), a encore sa maman, heureusement, et toutes 
deux reçoivent dans leur demeure, moyennant une 
modeste pension, des jeunes filles ou de vieilles da­
mes désireuses de faire une cure de solitude et de 
beauté pendant une ou quelques semaines.

J'ai parlé de Claude à Mlle Suzanne... je suis 
bien décidée à rester seulement sa petite camarade.

(Suite au verso)

Dans le prochain numéro de fa revue tu liras:

• La vie à bord d'un transatlantique

• LES 7 MERVEILLES DU MONDE
toutes photographiées pour toi!

• LES CONTES ILLUSTRÉS
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TON CARACTÈRE
d'après ta MAIN

If

L'annulaire ou quatrième doigt de la main 
renseigne dit-on sur tout ce qui se rapporte 
à la beauté, aux goûts artistiques, à la réus­
site.

L'annulaire plus long que l'index est toujours 
un indice de succès.

L'annulaire de la même longueur que le mé­
dius (doigt du milieu) est un signe de hardiesse 
et de beaucoup d'élan.

L'annulaire court révèle peu de sens artisti­
que.

L'annulaire dont le bout est carré dénote 
une personne pondérée qui mesure ses actes, 
ses paroles et qui ne laisse rien au hasard de 
l'imagination.

L'annulaire pointu démontre une compréhen­
sion affinée du beau.

L'annulaire aplati marque l'activité, le mou­
vement, l'agitation fébrile, l'art mis en réali­
sation.

DEUX BONS TRUCS
Avant de te servir d'une bougie, plonge-la dans un 

bain d'eau salée puis laisse-la sécher. De cette fa­
çon tu n'auras plus à craindre de voir la cire couler 
et salir ton bougeoir.

Bien entendu n'oublie pas d'utiliser ce procédé 
lorsque tu plantes des bougies dans un gâteau d'an­
niversaire.

L'-étiquette que tu voulais coller sur cetle boîte 
en fer blanc glisse et ne tient pas.

Coupe donc un oignon en deux, frotte la place 
choisie et l'étiquette collera parfaitement.

SITU VEUX ETRE 
HEUREUX COMME JEAN
Jean Parker, gagnant de la bicyclette, of­

ferte au Concours des Professeurs du 1er mai 
1957, nous écrit la lettre suivante:

Messieurs,
Si vous saviez comme j'étais heureux de 

recevoir la magnifique bicyclette gagnée à vo­
tre concours . . .

Quelles belles randonnées nous ferons 
elle et moi!

Tous mes compagnons voudraient bien se 
voir à ma place et se proposent de participer 
à tous vos concours l'an prochain!

Un gros merci!
Jean Parker, Hull

Participe au CONCOURS—>

Lucie écrit...
(suite de la page précédente)

Comme dit Grande Amie, c'est tellement merveilleux 
d'avoir 12 ans, d'être une petite fille; il paraît que 
plus tard (c'est un peu difficile à croire mais puisque 
Grande Amie le dit. . .) on regrette quelquefois son 
enfance, comme on quitte à regret les personnages 
si sympathiques d'un beau livre de contes. D'après 
la comparaison de Mlle Suzanne, je comprends un 
peu ce que cela doit être. Quand j'ai lu "Petite 
Princesse" de Burnett, j'ai pleuré, arrivée à la fin 
du livre. C'est peut-être en souvenir de pareille 
tristesse que les écrivains ont voulu donner parfois 
des suites à leurs romans . . . J'ai donc à la fois peur 
de regretter mon enfance plus tard et à la fois hâte 
d'en sortir!

Malgré les joies des vacances, je n'ai pas oublié 
papa . . . Nous sommes moins inquiets de lui depuis 
que Michel nous a rapporté de Montréal une lettre. 
La grande écriture de papa sur l'enveloppe disparaît 
presque sous les cachets d'une foule de villes. Cette 
missive en a fait du chemin! Papa ne nous a écrit que 
quelques lignes nous laissant entendre qu'il serait de 
retour parmi nous dans quelques mois. Dans quel­
ques mois? Cela veut dire quand? En octobre? En 
novembre? Pas seulement à Noël?

Maman nous a appris la chanson vque chantaient 
les enfants lors de la dernière guerre en songeant 
à leur papa soldat:

"Mon petij papa, quand tu reviendras

"Ah! la belle, belle, belle journée!"

Ah oui! ce sera un beau un merveilleux jour quand 
papa nous reviendra!

Bonsoir, mon ami!

(
s!
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1er PRIX: cette AUTOMOBILE (valeur $500.00)
actionnée à l'électricité

\

Vitesse de croisière: 10 milles à l'beura 
2 vitesses avant, 1 vitesse arrière (rénvgfss) 
"Batterie" 12 voltj, 5’ ampères 
Direction: roulement à billes My(em@He 
Klaxon électrique. Pneu* Dunlop 
Freins a pédale et à main.

LES AUTRES PRIX
2e PRIX: un ENSEMBLE de skis (bottines, 

skis, piolets).
3e PRIX: une PERRUCHE ou un serin, ou 

choix, ayec la cage.
4e PRIX: TOURNE-DISOUE automatique.
5e PRIX: BUREAU d'étudiont.
6e à lOé PRIX: PATINS ,
Ile à 25e PRIX: ALBUMS illustrés.

CONDITIONS DU CONCOURS
1 Répondre à là question indiquée sur î# bulletin de partie!- 

potion, compléter «e bulletin et le retourner, don* les 15 
jours à "Grand CONCOURS", 25 est, rue St-Jocque$, 
Montréal. (Timbre de 4i pour Montréal. À l'extérieur, 5ÿ.) '

2 — A choque quinzaine d'ici la fin do décembre, les bulletins
reçus seront déposés dons une immense boite_ transparente, 
en montre à la librairie tides. De cette boîte, à chaque 
quinzaine, on tirera au hasard 50 bulletins. Chacun de «es 
50 bulletins (s'il contient la réponse exacte) sera déposé 
dans une boite transparente plus petite, à côté de la grosse 
boite. La liste de ces cinquante vainqueurs de chaque quin­
zaine sfcro publiée dans la revue è partir du 1er novembre.

3 — Tous les autres bulletins reçus demeurent dans la grande
boite transparente et valent pour les tirages de chaque 
quinzaine, jusqu'à la fin de décembre. Donc ? tirages (un 
ehaque quinzaine d'ici fin décembre), 8 chance» rf« gagner!

d — A la fin de décembre, les grands vainqueurs seront choisis 
au moyen des bulletins aectimmulés dans la petite boita 
trensperénte. Bonne chance!

Découpez ce bulletin de participation .

GRAND CONCOURS "QUEL EST LE MOT JUSTE?"
Question du 1er septembre: Co rmiërtt appelle-t-on les garnitures placées devant et 
derrière une auto pour la préserver des heurts?
Ton nom......... ...................................Tort adresse

Quel est le nom de ta revue?

Il y aura un coupon dans chaque numéro de ta revue d'ici la tin décembre.
afiaateto . *afaaatlk  ............... .■■•■■—o,' . ........... ... ... ■ ------------- y— ------------------— - --------------- , ■ - ■ —^

l

Si tu ai marqué "oui" dans les 2e, 3e, 6e et 8e 
images, tes vacances ont été quelque peu agitées. 
Si tu as marqué plus de 6 "non", j'aimerais bien te 
frotter les oreilles! Roger

AS-TU PASSÉ DE BONNES VACANCES ?
(résultat du test des pages couvertures)
Si tu as marqué "oui" dans les 1ère, 4e, 5e, 7e et 
9e images, tu es un as! et tu as passé de bonnes 
vacances.

— 1 er septembre 1 957 Pegs 27
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Texte de Gabriel!® BADEAU 
par Maurice Petîtdidier

p OUEST-ce. oue TU m/sere MEME PAS CE
TEMPS DE SAVOIR StFAER/QUES, CLAUDE

DiW& HéLiOOPTèRES MINIATURES.
M. LAMBERT, PÈRE PE CLAUPE.FU) 
UN HEROÏQUE PILOTE DURANT LA 
GUERRE PE 1939 . CLAUDE A AUSSI 
UN ONCLE AUX ETATS-UNIS , MULTI­
MILLIONNAIRE DU^/VOM PE JULES 
GAGNÉ OUÏ POSSEDE UNE USINE 
P'AV/ONS

CLAUDE A UN FAIBLE POUR L ON­
CLE JULES PARCE QU'iL DONNE "DES 
Ai LES AUX HOMMES

EN CORRESPONDANCE SUIVIE AVEC 
LE PREMIER TECHNICIEN de cette 
U si NE, CLAUDE A APPRIS A MANI­
PULER TOUTES SORTES DE MODE­
LES P'AV/ONS.

L 'éQU/PE » CA FONCTIONNE/, 
r- ‘arn.it:ai ,/V 1

ARRIVE.
ATTENDf C’EST BIEN. J y VAIS

SI6RE/UN HéaCOPTÈRE TON BRICOLA6E T INTERESSE. 
PLUS QUE LE HOCKEY, HEiN? 
ON NE VEUT POURTANT PAS 
PERDRE NOTRE DON GAR­
DIEN PG DOTS ■

PAS DE DANGER. L ON. 
CLE JULES M'A FAiTPRO 
METTRE PE TENIR A
l’Equipe -, sinon, pas , 
D'avion À MA MAJORiTE.

ÇA MARCHE, CE JOUET-LÀ P

JE NE SAIS PAS ENCORE
ET LE HOCKEY QUI ATTEND!

522L i ■'4S
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Vex4S v VOILÀ 
au Jeu.'

EHToU! ■ TU SAIS , LA . 
ROMPEUE POUR MO*. 
ÇA PASSE APRÈS LES 
A Vio AV S .

PARAIT OU CM FAERIOUE 
UN HÉLICOPTÈREj CLAUDE:

ARRIVEZ.,LES GARS 
vous ires em re­

tard.

HÉ, VOUS AUTRES 
VENEZ. VOIR ÇA .1

C EST LA /SALE!ME 
QU'esr-CE QUÏL A 
EM MA/M ‘P

LISEZ. ÇA

GRAND CONCOURS 
D’EXPLOITS

Tous les garçons entre Î4 et 16 ans 
peuvent y participer. Les exploits les 
plus sensationnels dans le domaine 
du sport eu de l'aventure seront pri­
més.

Ter prix; Voyage en Europe plus$1000. 
2e prix; Voyage au Mexique plus $500 
3e prix: Voyage en Floride plus $2.50,

Concours organisé par la revus 
"AUDACE".

Les gagnants seront interviewés 
aux vacances.

Bonne chance à tous.

fftrr
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TU ME PPSTBS TON , 
JOUPNAL? LA &ALS'NE

SURTOUT A Trouve*- . 
TU N £ fits P/6N ,CLAUfi£?

er*>*'CC>i//?S

PAPA. AVei-VOt/S LU 
PANS LS J OU*At AL ?

TtBNS / /NTE PEASANT, ÇA 
PEEAPPE, MAMAN, UN 
CONCOURS fi O U* LSS
je un es.

papa, venez, vo/p
MON NOUVEAU Ma- 
TEuP.

A»-' UN P/LS ù£ PILOTE
oe l'a/*, ce n 'est pas
TOUJOURS PASS UP fi An !

/(J*"’M

TV £S TOUJOURS
PPEM/EP £ N CCAS

CA ne supp/t.
PAS PO UP &A&NGP

SUfttÉlR

-Vf TEN EA/S PAS , Lise, 
l'av/at/on c'est l'avenu*., 
TU SA/S .

:

mm
r ' y

iSMe

UN EXPiO/T SENSATIONNEL 
aestfiipp/ùie. £ pa/PE... EAPfiELE. MO/ JE COUPS 

A LA Pi S CtNE. UN CMAMFY&N 
A O'T NA EBP TOUS LES JOUPS

la aAie/NE pense A un
MA PA THON AE NAOE , ME/N? 
EH B/EN' MO/, CE SEP A 
'ENL'A/p-ÇUe JE...PLONOEPAt '

TUAS SU PC MENT US/E 
t PEE... VOLA CE. rot. 
MA/S CA NE VOUS EM- 
BALLE PAS PLUS OOPÇ.A?

je ppopose ou on 
y PENSE séfiAPé- 
MENTET qu 'on en. 
paple a ppês. o. *'

St L ONCLE JULES 
VOULA/r... EN MET-% 
TANT PAPA CANS LE I 
secper. peur-êree\ 
...MAMAN VA B/EN f 
S'OBJECTEE UN PEU L 
... ESSAYONS../
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Si VOUS STBS TROtS 
CONTRE HO/, IL VA , 
FALLOIR. ENCORE CE- 
ÙER N 'EM PÈCHE . , 
Q</£ W'OP'S h'inquiE- 
rez avec vos flans
... £N c'AiR/

■r—""

pWW-

-----...--^----‘.............
MM L'ONCLE JULES HE PKêrA/T

I»—
passe ho/ res pin ces 
cette Héuoe-LÀ esr 
TROP PENCHEE. JB
r-écoute, c esr pour, 
lb concours . j£ sup­
pose ?

gCÇuTeZ PAPA 
J'A! UNE 'AEE. 
MAiS it PAuT 
QUE VOUS Raj
oiez

HAIS IL
UN AVION„ je GACHERAIS SO-
penenr ce concours. Ecri ­
vez.-lu/ , v&us, œ sep Air plus 
SÛR .

UN permis ru
es TROP jeune
laisse NO/
PENS SR

Ecoure. use. it faut 
faire conf/ance à 
CLAuoe. il esr très 
CALE €N MECANIQUE. 
si ru veux, j Ecris, 
ÙEMAiN À TON PRè- 
RE JULES

MùyUveu* JuJ&J
. oUutd&uA... /—

tllûneE Çfeupné,
Cjsm/n ec&cuJt , Z? (J

dtct-^u&o,

^y CL /)H#d CjNUL.

/yttcui /YU 'cMtfnJ eu. ta. vibtL
>U#yiE -ùoueu^^e &VM#reuM

fi f 'ttCûAoryy et* tflo vn&vvitheu<C «nrfrmÿuS 
^ Tôfterrutot -fueuMiciLE-tu •^uêpuJxUA. amyul 
jvfrLNotéL ^uJx^u! à /tytnUiu&£. ô&t C^audp 
(Suù e MRi fvupft fÈtîL et lÿ'&cttz'vut 
aUdJoM.cE. au 4uf&t etuu doutc&uAj^

/wocUcut cÿut tu cevUeuàU U -&m- </***- 
1m. /'JUttt'ctfi&ie jtwvsuJ vfiMUi fed wufZ a* 
Stn vfEu^et Prt ouxetaùaAUC onoùf hUcdlUa.~ 
Mb. /(J&ctf cü*ue’oursiE o^x. etUcutëU etz. 
Wr-nrYPQC ewpc t*i .o&4e jevl. f&ioüL. 
'£jUUUuU< ImMmJuul. .
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ALLÔ? N AK A TUNTU A3 fini TA PHySiouE .LLAUOÈ? 
TU M'AS ft/SiY /fS&ti&é?

APPELLE? 
UK IMSTANT. MAMAN " CE 
ÛOirê.TK£ C'OMCCE JULES, 
ALLEZ CHEPCPEK. PAPA.... f

NO*, MAMAN. MA/S...éM 
fié CAN iQUE it M£ P AU T 

CBN T POU K CENT /

;JF=^-

C ES T TOI, ému SM? 
JE SERA/ À POPVAL
pte/ïcneo/ soi*, a
y heures.

fl OU K K a! l on eue 
Jules s'en v/ent:

JAMS TPOfS J OU ft S
nous sepons p/nés

' ~ J

nous //tons le cnatcusn. en
VoiTUMB. CLAUÛE, /C. PAUÙAA

BON JOUE , JULES: 
ENTENOU , NOUS
y se no ns. à £tien

i TÔT/
KSMencien. ron onece p* si
mm PéMAnaé ’* TOt

>fY:2

VU

jg-i

■aaa*t-

SpNSüw
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A-WV, PAU LÂ/
ce Tftésofz!un -rpzésoR.

'«N

17LE LABOUREUR ET SES ENFANTS |
Travaitte*,llfnez • A

C'est le fond* qui manque U meins, C'f* 
Un riche laboureur, sentant sa fin prochaine,
Fit venir ses enfants, leur parla sorts témoins. 
"Gardez-vous, leur dit-il, de vendrf^'héritags * 

>1 Que nous apt laissé nos parents s 
Un trésor est caché dedans,

r f
Je ne sais pas l'endroit -, mais un peu de courage 
Vous le fera trouver, vous en viendrez à bout * 

Remuez votre champ dès qu'on aura fait l'aoüfe 
Creusez, fouillez, bêchez > ne laissez nulle place * 

Où la main ne passe et repasse." »
Le père mort, les fils vous retournent le champ, ,

/e/&v

PAPA AVAt'T 
&A($OA/... 
QUELLE AZ/‘
cuesse !

QUELLE belle
MO/S^OA/f

Deçà, delà, p|rtout si bien qu'au bout de l'an I 

Il en rapporta davantage.
*

D'argent, point de caché. Mais le père fut sage 
De leur montrer, avant sa morf,

1 Que lq travail est un trésor.
La Fontaine

IVIM
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L
E Pacifique méritait bien son riom; il 
était calme! Seul le doux grondement 
uniforme des vagues légères se jetant sur 

les rochers ou, de temps à autre, dans la pureté 
du ciel, quelque cri lointain d'oiseau aquatique.

Christian, jeune explorateur, enthousiaste de 
son séjour sur la côte californienne, descendit 
dans la crique déserte et se délesta de son ma­
tériel. li était seul, et cette solitude le grisait. 
11 sentait fair marin emplir ses poumons et

qui, à chaque plongée faisait sa plus grande 
joie. .*.

Christian s’arracha -à la contemplation de l’o­
céan Pacifique. Il déchargea son matériel du 
sac de toile et ouvrit les robinets de son com­
presseur. Collant ses lèvres sur les embouts bu- 
caux, puis contre les branchements chromés du 
masque, il vérifia, par de fortes pressions, puis 
des aspirations, le volume d’air libéré par le 
détendeur automatique,

£ inspirait fortement, comme pour s’en rassa­
sié*.

Quelle belle journée pour une agréable pê­
che.. sous-marine. Car c’était là le dessein de
Christian.

Profiter de cette matinée où la vie à peine 
s’éveille et prend forme pour se glisser dans 
l’eau, muni de son équipement pneumatique 
et de sa caméra étanche; se faufiler dans 
l'intimité de cette faune étrange et fascinante

Ensuite, assis sur les rochers, il chaussa les 
larges palmes de caoutchouc souple. Enfin, 
avant assujetti sur son dos les trois longues bou­
teilles d'acier, il se dirigea dans l’eau, sa camé­
ra sous le bras. Vacillant tout d’abord, comme 
un écuyer trop frêle sous sa lourde armure, il se 
sentit bientôt progressivement allégé, la grâce 
de l’eau où il s’..enfonçait le libérant de toute 
pesanteur.

— i er, sepremDre j 95734 Ne i



Un peu d’angoisse l’étreignit, comme chaque 
lois, quand le masque étanche qui modelait son 
jeune visage se colla à sa peau, telle une ven­
touse. Il respira un grand coup et plongea com­
plètement.

Un peu d’écume; des bulles tumultueuses 
qui vont crever à la surface, Christian avait 
quitté ce monde pour le merveilleux royaume 
sous-marin.

Christian 
et la 
pieuvre
' Le jeune garçon filait entre les ondes.

Ayant navigué vers le large, puis plongé en 
profondeur, Christian toucha bientôt le fond de 
la mer. Autour de lui surgissaient sables, buis­
sons de posidomies, semblables à des joncs pou­
drés de blanc, des îlots sous-marins, rochers 
noirs formant un univers brumeux mais palpa­
ble et visible.

Christian fila en rase-mottes, la boîte-camé­
ra à bout de bras et, de temps en temps, déclan­
chant le mécanisme, filmait au passage les mu­
lets méfiants qui se dérobaient entre les algues, 
les saupes et les marbrés, en troupeau com­
pact. ..

A mesure que Christian avançait, le paysage 
se faisait plus chaotique, plus rocailleux. Le sa­
ble fin se raréfiait et le jeune explorateur se 
glissait entre de minuscules vallées sous-mari- 
nes tapissées d’étoiles silencieuses, de lichens, 
de mousses, et tout un monde bleuâtre et im­
palpable.

Christian se plaqua contre le rocher car un 
gros denti passait, méprisant, suivant la vallée 
sans un regard pour cet étrange poisson venu 
d’un autre monde.

Mais tout à coup, Christian sentit d’innom­
brables ventouses se poser sur sa peau, l’aspi­
rant par les pores, s’y fixant avec une force

soudaine. En l'espace d'un éclair, Christian com­
prit: une pieuvre! La terreur des chasseurs sous- 
marins; la pieuvre géante qui, traîtreusement 
camouflée sous les algues, dans un coin de ro­
cher, saisit l’aventureux au moment où il s’y 
attend le moins...

Mais trop tard. Le fauve des mers avait hap­
pé sa proie, l’avait entourée de ses longs bras, la 
ficelant, resserrant inexorablement son étreinte. 
Ainsi ligoté, la lutte n’était pas possible. Pas 
moyen, même, d’atteindre son poignard, fixé à 
i>a ceinture. Pas moyen non plus d’apercevoir 
distinctement son adversaire, environné d’un 
brouillard d’encre qui sortait de sa tête en tour­
billonnant.

Christian se débattit néanmoins, avec toute 
l’énergie de celui qui veut échapper à la mort. 
Il battait l’eau avec ses jambes encore libres, ou 
de son bras gauche partiellement immobilisé.

Mais il n’y avait rien à faire. La pieuvre te­
nait bon.

D’un geste désespéré, il parvint à s’appro­
cher du rocher. Il n’y avait plus maintenant 
qu’une seule chose à tenter, une seule chance 
de vaincre en cet inégal combat. Calculant son 
élan, il se précipita contre le roc, pour essayer
d’écraser la tête du monstre.

/

Le choc fut terrible et, tout aussitôt, Chris­
tian perdit connaissance, une atroce et fulgu­
rante douleur à l’épaule.

# # #

Il revint à lui quelques instants plus tard, ra­
nimé par la fraîche caresse de l’eau. Assom­
mée, la pieuvre desserrait petit à petit ses ten­
tacules, s’affaissant au fond de la mer dans un 
dernier nuage d’encre, définitivement vain­
cue. ..

Christian eut beaucoup de mal à regagner 
la rive car, blessée dans le choc désespéré con­
tre le rocher, son épaule était douloureuse et 
comme inerte. Mais quand il s’allongea sur le 
sable chaud de la crique Christian sentit mal­
gré la douleur et l’émoi, un étrange bien-être 
l’envahir. Le bien-être de celui, qui a frôlé la 
mort et qui, grâce à son énergie, a pu vaincre 
le danger.

Pierre Bruneau
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RELIGION
1. o) Gomment s'appelait le papa de

la Sainte Vierge?
b) Le papa de Saint Joseph?

2. a) Quel homme mentionné dans ta
Bible possède le record de la lon­
gévité? On dit souvent: “Vieux 
comme . .

b) Peux-tu maintenant nommer le 
deuxième à détenir ce record?

1. a) Donner les noms des trois fils de 
N@é?

b) Nommer les trois jeunes gens gui 
furent jetés dons une fournaise 
ardenter

n:
/

/

4. a) Quel fils de Jacob fut vendu par 
ses frères?

b) Nommer le dernier fils de Jacob?
S> a) Nommer les “Grands Prophètes"? 

b) Nommer les petits prophètes?
6. a) Où résidait foute la force de Sam- 

son?
b) Elle fut nuisible à Absalon fils de 

David?

7. a) Sur quelle montagne Dieu donna- 
t-il sa loi à Moïse?

b: Sur quel mont Jésus fut-il trans­
figuré?

S. a) Combien d'apôtres Jésus avait- 
il?

b) Combien de disciples?
9. a) Où Jésus fit-il son premier mira­

cle?
b: Où fit-il son dernier, avant d'etre 

crucifié?
10. a) Que signifie le mot évangile?

b) Le mot Jésus?
IL a) Quand Jésus institua-t-il le sa­

crement de l'Eucharistie?
b: Le sacrement de l'Ordre?

12. a) Quel est le nom du bon larron?
b) Du soldat qui a percé le côté de 

Jésus?

TU PEUX DÉFIER TES 
AVEC CES QUESTIONS!

Dans le prochain numéro,
H 11 4 « » » * -

.....illllltl
ET JE POSE DES “COLLES" 

SUR L'HISTOIRE DU CANADA!
mm
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DES JEUX POUR TES AMIS
D« pniifo 9ii pallié ...

Les joueurs sont en cercle. On distribue à chacun 
une paille (celles dont on se sert pour boire). Il , 
s'agit maintenant de se passer l'un à l'autre au bout 
de la paille un petit tampon d'ouate. Ce jeu de­
mande seulement de maîtriser son souffle. Vous pou­
vez faire un Tour d'essai avant de commencer pour 
de bon.

1ère, sans s'aider de ses mains, un morceau de sucre. 
Pas si facile que cela, essayez doncl

Mieux qui lu tour éê Pî§i

En empilant des boutons de différentes grosseurs 
chaque joueur doit bâtir urie tour, Quel est celui 
qui construira la plus haute sans faire tomber de 
boutons?

Passez la monnaie ...

c ^

Prenez une dizaine de pièces de monnaie diffé­
rentes. Pas:ez-les de main en main. Une fois les 
pièces examinées attentivement pendant quelques 
secondes, chaque joueur devra, les yeux bandés, 
identifier les pièces que vous lui présenterez. Chaque 
pièce identifiée mérite un point. Le joueur qui aura 
le plus de points sera év’demment le gagnant.

Passez l« suer»

1

m Æ

Chaque participant tient une cuillère dans la 
bouche. Il s'agit de faire passer de cuillère à cuit-.

Mats an carré

Tous les mots de ce carré finissent par "E" . . . 
Peux-tu compléter ce carré?

1. Synonyme d'écolier.

2. Prénom d'un des trois
petits enfants de Fa- £ 
tima. |

3. Les écoliers y vont, .
4

4. Le contraire de campa­
gne.

Méli-mélo

Ce cercle contient 
toutes les lettres qu'il 
faut pour former les 
noms de deux villes 
bien connues. Peux- 
ru les trouver en 10 
secondes

Charades

1. La porte tourne sur mon premier.
Note de musique, mon deuxième.
Attaché sera mon troisième,
A Venise on voit mon entier,

2. Mon premier, venu au monde,
Sans habits, mon deuxième,
Mon troisième, guide des navires.
El mon tout est une fleur aquatique.

3. Mon premier est un adjectif possessif,
Mon deuxième, mets chinois,
Mon troisième signifie: dire qu'une chose n'existe 
pas.
Mon tout? Appartient à la marine,

3/T. ON„E

t 2 3 4
£

- £
£

£
£ £ £ £ £
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Les 40 GAGNANTS du Censeurs 
"Les Professeurs" lancé le 1er mal 1957

— 38, Louise I rembiay, 2550, rue jesnne- 
D Arc, Montréal, Que,-----39. Pierre Be­
gin, 149, rue Defferin, Granby, Qué, — 
40, Géraid Dionne, 23a, rue Lavigne. Vie- 
tonoYille, Qué,

Bravo! Bravo! Bravo! pour tous!

As-rsi gagné ie bicyclette? Consulte vite 
is _üste des Gagnants eu Concours "Les

Professeurs" lancé le 1er mal 19571

1, Jean Parker, 60, rue Saint-Etienne, 
Hull, Qué, —■ 2, Réjean Beaudry, 35d3, 
ru® Sainte-Marguerite, I rois-Rivières, Qué. 
—= 3, Neisori Roy, 25, rue Carrier, Lévis, 
Qué, ■— 4, Aridré Labbé, juvénat Notre- 
Dame du. Saint-Laurent, Saint-Romuaid, 
Cté Lévis, Qué, — O, Luc t-agnan, 886, 
rue Dubois, Acton Vale, Qué, — 6. Ja­
nine Langeyin, 6305, 24e Avenue, Rose­
mont, Montréal, Qué. •— 7. Monique Dal- 
laire, Saint-Paul, Alberta. — 8. Diane 
Mongeau, 415, Blvd Quinn, Longueuil, Qué. 
—— 9, Jean-Guy Bouchard, Juvénat Saint- 
Jean, Dolbeau, Qué. — 10. Jean-Paul
Qcteau, 5825, rue Désaulniers, Montréal, 
Qué. — 11. Claude Chaumont, Béarn, Qué.
— 12. M. Leduc, 400, rue Laviolette, 
Saint-Jérôme, Qué. — 13. Lucille Leclerc, 
Saint-Roch de L'Achigan, Qué. — 14. Gil­
les Vinet, 3282, rue Verdun, Verdun, Qué.
— 15. Roméo Larrivée, R.R. No: 3, Saint- 
Quentin, Cté Rest., N.-B. — 16. Pierre 
Brunet, Alexandria, Ont. — 17. Nicole 
Soucie, Moonbeam, Ont. — 18. Robert 
Meloche, Alexandria, Ont. — 19. Chantal 
Isabel, Saint-Quentin, N.-B. — 20. Clau­
de Normandeau, 4071, rue Saint-Antoine, 
Montreal, Qué. — 21. Marcel Lafortune 
Saint-Esprit, Cté Montcalm, Qué. — 22' 
Marcel Boudrias, 459, rue Lelièvre, Mont- 
réai-Est, Qué. — 23. Lily Gagnon, 114 
rue Alphonse, Asilda. Ont. — 24. Jean- 
Baptiste Saulnier, Saint-Fulgence, Cté Chi­
coutimi, Qué. — 25. Maurice Coudrier, 763, 
Union Ave., Lakeport, N.-H., U.S.A. —

Solutions des jeux de la

Mots en carré,- 1, Elève 2, Lucie 
— 3S Ecole — 4 Ville,
Méli-méhï Paris — Montréal,

Charad&st

1. gondolier (gond-do-lié)
2. nénuphar (né-nu-phare)
3. marinier (ma-riz-nier),

Marîg=Claire «..
Uwifë dë là pâge 24)

pourtant mais aimanté par ‘‘quel­
que chose” d'invisible. Tu liras 
peut-être un jour “Le Petit Prin­
ce” ... Dans ce livre, l’un des per­
sonnages avant de se séparer dé­
finitivement du petit prince lui 
laisse en héritage ces simples mots: 
“L’essentiel n’est rien pour les 
yeux, on ne voit bien qu’avec le 
coeur”. Ce qui compte, mon amie, 
ce n’est pas tellement d’éblouir les 
autres d’un reflet éphémère mais 
de faire en sorte que notre passa­
ge dans, leur vie allume en leur 
ciel d’âme une étoile qui brille à 
jamais.

26. Pierrette Veilieux, 590, rue Saint- 
Aubert, Saint-Georges-Ouest, Cté Beauce, 
Qué. — 27. André Kearney, Matapédia, 
Qué, ■— 28. Camille Voilant, Pensionnat 
Indien, Sept-iles, Qué. •— 29. Léopold Ca­
bot, Saint-Georges-de-Malbaie, Qué, — 30. 
Monique Tardif, 6776, rue Saint-Denis, 
Montréal, Qué. — 31. GiIles Emery, ins­
titut Dominique Savio, 171, rue Sainte- 
Catherine Ouest, Montréal 18, Qué. •— 
32^ Madeleine D'Amours, 83, de la Ca­
thédrale, Rimouski, Qué. — 33. Léon 
Provost, institut Dominique Savio, 171, 
rue Sainte-Catherine Ouest, Montréal 18^ 
Qué. — 34. Yvon Boucher, 115, rue 
Broadway, Gatineau, Qué. — 35. Noël Car­
rier, R.R. No: 1, Sorosto, Cté Lévis, Qué.'
— 36. Denise Boyer, Mont-Rolland, Qué.
— 37. André Jean, Saint-Quentin, N.-B.

Gagnants du Concours des 
Mots Croisés "Le Téléphone"

1, Jean-Paul Bordeieau, Pensionnat 
Saint-Joseph du Sacré-Coeur, Rivière-à- 
Pierre, Qué. — 2. Lisette Iremblay, 1555, 
rue ^Crevier, Ville Saint-Laurent, Qué. — 
3. Robert Savoie, Collège de Longueuil, 
Longueuil, Qué. — 4. Yves Chartrand, 2i 
4e Avenue, Ville La Salle, Qué. 5. 
Dominique Proulx, 74, rue Laurier, C.P. 
95, Baie-Comeaü, Qué. — 6. Louise Ferra- 
gne, 10,360, rue Esplanode, Montréal, Qué. 
—' 7. Ghislaine Théberge, Saint-Philémon, 
Cté Bellechasse, Qué. -— 8. Lorraine Coo­
per, Ciova, Abitibi, Qué. — 9. Donald 
Saint-Pierre, Providence Saint-Joseph, Shé- 
diac, Westmorland, N.-B. — 10. Claudette 
Thomas, 308, rue Mercier, C.P. 530, Mont- 
Laurier, Qué.

4 verres de
4 r

<• r

par jour... en toute occasion
♦ le liquide qui rend Solide
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IMPORTANT!!!
GRANDE ET BONNE NOUVELLE!!!

LISEZ CECI!!!

RÉCOMPENSES
à la porté de TOUS les ABONNÉS de "JEUNESSE"

Ohé! Ohé!

Pour tous ceux qui, avant le. 1er novembre,- se seront abonnés 
à ''JEUNESSE", pour l'année 1957 58 (20 numéros);

TIRAGE d'une BICYCLETTE C.C.M., dernier modèle, 
ou don d'une somme équivalente,

Que le montant de votre abonnement nous soit parvenu.

Conditions: A—Pour les abonnés HORS des ECOLES:

B—Pour les abonnés DANS les ECOLES:

— 1 - Que le montant de votre abonnement nous soit parvenu 
par l'entremise de votre école;

•—2 - Que vous ayez rempli le COUPON qui paraîtra à la pe§e 
31, dans "jeunesse" du 1er novembre;

—3 - Que ce coupon nous parvienne par l'entremise de votre 

école.

Le tirage de !a bicyclette aura lieu le 15 novembre. Le gagnant sera aussitôt averti 
par poste ou téléphone. S'il le désire, sa photo paraîtra dans "JEUNESSE".

' —II —

Récompenses aussi pçur les élèves qui achètent leur revue au numéro. Le 1er mai, 
votre école nous fera parvenir LA LISTE de ces élèves. Pour eux, trois prix seront tirés: 

Ün $15.00 — Ün $10.00 — Un $5.00 — Les gagnants seront aussitôt prévenus par lettre 
ou par téléphone.

Donc ... qu'on n'oublie pas ces magnifiques promesses de récompenses!

Fr. M.-CYRILLE et Fr, HUBERT

Jeunesse ,— 949 rue Côté, Montréal, 1

er s®ptembr$ 1957 Fc g® 39
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AS-TU visiTé PCS , en pro its Que tu Ni CONNAISSAIS PAS

AS-TU PIS PLUSIEURS 
Fois!* C'EST FLAT/ FAUT 
RETOURNER _
A L'ECOLE /" □ OU 1 NON □

AS‘TU ENTENDÜPLUS ù'UNE pois 
SOUPIRER •AH! Si L'ÉCOLE „ 
POUVAIT RECOMMENCER ! " DOUÎ

MERE

NON L

15 ‘TU 
CONFESSE 

FDURANT LES 
VACANCES ?

□oui nonD

□oui □NONTE SENS ru


